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L'Histoire, ecole de patriotisme

L'histoire, l'etude de l'histoire, peuvent-elles vraiment etre

une ecole, peuvent-elles reellement nous enseigner le patriotisme

et le civisme II ne s'agit pas de nous gargariser conti-
nuellement de viel lies formules « Les vertus de nos ancetres »,

« Sempach, champ seme de gloire >>, etc., etc., qui sont, pour
parier poliment et par euphemisme, tout au plus des onpeaux
demodes. lis ont ete peut-etre suffisants un certain temps, mais,
maintenant, ils sont nettement insuffisants. Ce qui nous
Interesse, ce qui nous captive dans l'histoire, c'est tout autre chose,
c'est l'effort contlnuel, perseverant, tenace, des generations
passees qui ont lutte, travallle, peine dans les memes intentions,
1 esprit tendu vers le meme but pour nous leguer un patnmoine,
et, par la, nous entendons non seulement un patrimoine materiel,
mais intellectuel. Nous ne chercherons pas, dans les lignes sui-
vantes, ä definir le role de certaines personnalites et d'indivi-
dualites, si marquantes soient-elles, mais de montrer et d'etablir
un effort humain collectif et intense, inspire par un desir de

progres, ce qui nous amenera, par la meme occasion, ä reconnaitre
l'importance, la predominance, et meme la valeur incomparable
de l'element intellectuel et spirituel dont la superiorite s'affirme
continuellement.

Nous retrouverions deja les traces du meme effort, des memes
tendances dans le labeur obscur de nos ancetres lointams,

inconnus et meconnus lorsqu'on reussit a soulever patiemment,
lentement, quelques fragments des voiles epais recouvrant la

prehistoire et qu'on decouvre quels tresors d'ingeniosite, quelle



- 73 -
somme d'adresse et meme quel genie, certains etres humains

primitifs perdus dans les millenaires ont du deployer pour vaincre

unp difficulte, ou simplement adoucir la vie, pour passer du

paleolithique au neolithique, pour allumer du feu, puis, trouver
des minerais et ouvrer des metaux, domestiquer des animaux,

parvenir enfin ä faire du pain. Nous arriverions ainsi a discernei*,
des les origines inconnues de la race humaine, un effort intellec-
tuel d'une perseverance qui ne se laisse jamais arreter par rien
et qui, peu ä peu, a reellement dresse et eleve l'homme au-dessus

de la nature et des autres etres vivants parce que son cerveau
a commence ä travailler. C'est ce qui lui a confere sa grandeur,
sa superionte et sa dignite. Ce sera lä notre remarque
liminaire : ce qui a fait l'homme (homo sapiens), c'est le travail intel-
lectuel et la reflexion, c'est-a-dire le cerveau et l'etude des

developpements successifs de l'humanite, ou plutot de certaines

races humaines, predestinees parce que plus intelligentes ou

mieux servies par les circonstances en nous amenant a croire
ä la noblesse de la destinee des hommes, nous enseignera en

meme temps l'existence d'une autre force, d'un autre element

qui contribue parallelement et sur le meme plan a donner une

part de grandeur et de superiorite ä la race humaine, car l'ele-

ment intellectuel n'etant pas tout, il faut y joindre le complement
d'une force morale indispensable au progres humain. La

consequence, c'est qu'il faut apprendre ä savoir se devouer pour ce

qui constitue les interets intellectuels et moraux, done superieurs,
done durables d'une societe humaine.

La premiere constatation qui ressort de l'etude de l'histoire,
c'est qu'on y apprend ä respecter et a admirer les plus nobles

facultes de l'homme : le courage, le desinteressement, le devoue-

ment, et par contre-coup, qu'on y apprend egalement ä detester,

a prendre en horreur la trahison, la bassesse, la lachete ou la

vilenie. Autant l'on peut dire que servir son pays est une noble

cause, autant nous affirmons avec force que trahir ou vendre

son pays est une des actions les plus abominables et les plus
viles qui soient. Deja de cette maniere, par les exemples qu'elle
donne et les constatations qu'elle permet, l'histoire contient
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un element psychologique de haute valeur et exerce une influence
pedagogique eminemment educative et servant a elever et k

ennoblir l'esprit. Si Ton serrait d'un peu plus pres le probleme,
on arriverait facilement ä trouver que l'une des deductions

que 1 on peut tirer de l'etude de l'histoire, c'est qu'elle nous
montre 1 importance de la selection des elites. Elle en est I'ensei-

gnement vivant et 1 illustration complete. Les nations et les

peuples ne progressent que dans la mesure ou lis favorisent
l'ascension des meilleurs elements. Les groupements qui empe-
chent le developpement des elites contribuent a 1'affaibhssement
de la civilisation et poussent au materialisme. Ne serait-ce qu ä

ce seul point de vue que l'histoire constituerait pour nous une
haute ecole d'exaltation des vertus necessaires, soit du patrio-
t'sme et du civisme et il est naturel de l'ajouter, nous avons besoin

plus que jamais de recevoir cet enseignement avec toutes les

consequences qu'il comporte, car nous sommes precisement
en train de constater le phenomene contraire. Les tendances
actuelles convergent toujours vers ce but qui devient une manie :

legalisation par le bas, c'est-a-dire le nivellement social.

Le Dr Carrel dans son ouvrage si captivant, L'homme

cet incortnu, ecrit avec raison ceci : «L'enorme diffusion
des journaux, de la radiophonie et du cinema a mvele les

classes de la societe par le bas. Les etres humains sont egaux
sans doute, mais les individus ne le sont pas. Les sexes non plus
ne sont pas egaux». On sera bien avance, ajouterons-nous,
lorsqu on aura realise cet objet que Ton semble parfois rechercher :

la dispantion des elites qui semblerait un suicide. Mais, direz-

vous peut-etre, tous les faits constituant. l'histoire d'un peuple

ne sont pas egalement edifiants, certains meme sont peu gloneux
et il est preferable de ne pas msister la-dessus. Tout depend,
de l'esprit avec lequel on les etudie et des conclusions que l'on
tire des consequences provoquees par ces faits. Evidemment,
il eüt beaucoup mieux valu que les Suisses, lorsque la diete
de Stanz etait assemblee en decembre 1481, tombassent d'accord
d'accord sans les apres disputes auxquelles mit fin le freie Nicolas
de Flue, mais il est heureux qu'ils se soient rendus ä la raison
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et aient entendu ses appels. Peut-etre meme, apres tout, valait-il
mieux que la crise profonde et inevitable amenee, entre autres,

par les guerres de Bourgogne se produise ä ce moment-lä
puisqu'elle s'est denouee si heureusement.

Si la Reforme a provoque des guerres religieuses, c est-ä-dire

impies et a risque de dechirer le pays en deux, si apres la tour-
mente revolutionnaire, 1'apaisement ne se produisit dans les

esprits qu'a la suite de l'Acte de Mediation, un nom qui, ä lui
seul est une indication, la Suisse, malgre tout, est ressortie de

ces luttes forte et unie.
Deutete sans doute, bien preferable, au cours de l'hiver 1847,

que les Confederes n'en vinssent pas aux mains et que deux

armees suisses ne se soient pas combattues, mais il est providentiel
qu'un general Dufour se soit trouve la, a point, pour remplir
un role unique car il n'y a pas beaucoup de generaux qui aient
ete en meme temps des pacificateurs, surtout dans les guerres
civiles qui sont les plus meurtrieres et les plus acharnees.

De ces exemples, et nous pourrions en citer d'autres, nous
tirerons la conclusion suivante, subsidiaire ä notre these : il
faut 1 union entre Confederes. Malgre la diversite de sang, de

religion, de culture, on doit trouver, il faut trouver la base neces-

saire pour l'umon. Ne la trouverons-nous pas dans l'etude de

l'histoire qui nous apprend la haute valeur et l'utilite du patrio-
tisme

Si nous prenions la contrepartie, c'est-a-dire la tendance

consistant ä ne plus s'interesser ä l'histoire d'un peuple ou d un

pays, on en arriverait immanquablement ä tomber dans le

materialisme, sans compter qu'on manquerait d'un element

essentiel, indispensable ä la culture generale. L'ignorance ne peut

pas etre consideree comme un ideal a poursuivre.
L'humanite a vecu des millenaires en suivant les traditions

acquises et transmises d'une generation a l'autre, aussi, lorsqu'on

annonce la construction d'un monde entierement nouveau,
repondant aux idees actuelles qui ne doivent plus se preoccuper
du passe, mais de l'avenir, nous craignons beaucoup, et nous

avons toutes raisons pour cela, que ce monde nouveau ne soit
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vide de toute substance, de toute aspiration, de toute superiority,

sans aucune base et ne marche ä la faillite, comme cela

est deja arrive aux societes compies selon cette formule. Les

conceptions, la mentalite de ce monde, dont les cadres et les

moules anciens seraient bnses lui confereraient forcement
quelque chose d'inhumain.

C'est bien parce que l'histoire peut et doit etre une ecole
de patriotisme et de civisme, de devouement a la chose publique
que les representants de ces idees nouvelles et beotiennes,
bolchevisme et commumsme pour ne pas les nommer, la pros-
crivent et la declarent inutile. Un peuple qui ne veut plus vivre
de traditions ou qui les renie est un peuple barbare, c'est-a-dire,

sauvage et grossier. Quand on nous parle des dangers de la reaction,

avouons franchement que nous voyons bien plus les dangers
de certaines innovations, entre autres Celles de nier tout 1'effort
des generations precedentes que nous respectons au contraire
pieusement. C'est une des obligations du patriotisme : le

respect du passe, le respect de ceux qui nous ont precede, de leurs
traditions, c'est-a-dire de ce qui fait la valeur morale d'un pays.

Pour aimer son pays, il faut bien le connaitre, et mieux on
le connait, plus on l'aime, Or cette connaissance ne repose pas
seulement sur la geographie, mais sur l'histoire et, de meme

qu on ne 1 aime pas uniquement a cause de ses sites celebres :

la chute du Rhin, la Via Mala, Zermatt ou Chillon, mais aussi

parce qu on tient au com natal, au village accroche au flanc des

hautes montagnes ou enfoui dans la verdure au bord d'un lac

paisible, aux colhnes ondulees du plateau, on ne 1'aimera pas
seulement a cause des guerres et des batailles qui ont etabli sa

reputation en Europe et sont au surplus des evenements decisifs,

mais pour les institutions, les moeurs, les arts, son folklore, bref,

pour ce qu on pourrait appeler l'histoire de la civilisation.
On ne la connait pas assez car elle aussi, peut-etre meme, elle

surtout, explique le developpement d'un pays, le progres des

idees, car nous croyons qu'il y a, malgre tout, un progres qui
s'affirme, lentement sans doute, mais qui s'affirme quand meme
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J'avoue qu'il faut, en ce moment, une foi robuste pour cela,

mais, malgre les temps sombres que nous traversons, nous ne
devons pas douter des destinees de l'humanite. L'utilite et une
des raisons d'etre des musees historiques, meme locaux- ou
regionaux, est precisement d'entretenir l'interet pour le passe.

Grande histoire, petite histoire. Les deux ont leur interet.
Evidemment, nous cultivons plutot la seconde. Qui en niera

l'utilite Tel trait de moeurs, tel pnx de denrees, telle lettre
intime peuvent eclairer la vie de nos ancetres et nous expliquer
une attitude ou une decision grosse de consequences.

L'academicien Lenötre, et c'est ce qui prouve son immense

erudition, pretendait qu'ä force d'avoir fouille des archives,
des documents et des dossiers, en particulier de l'epoque revo-
lutionnaire, il se faisait fort de dire quelle etait la couleur du

couvre-pieds de Robespierre, quelle etoffe recouvrait le fauteuil
du president de la Convention ou ce que Marat aurait mange
ä son souper si Charlotte Corday ne l'avait pas debarrasse a

jamais des soucis materiels de l'existence.
Les progres de l'humamte ne consistent pas seulement dans

le fait de pouvoir franchir l'espace a des vitesses fantastiques

toujours accrues, dans des decouvertes sensationnelles des

sciences exactes, de la physique, de la chimie ou de la medecine,

car cet element scientifique, pas plus qu'un element purement
intellectuel n'est süffisant; l'element moral doit servir aussi
ä l'education de l'humamte, done a son amelioration. Ne
discernons-nous pas et ne trouverons-nous pas une partie
de cet element moral dans l'etude de l'histoire

En cherchant les faits marquants des epoques passees (dis-

parues depuis longtemps ou presque contemporaines), nous
n'avons aucune intention de faire de l'histoire partisane,
tendancieuse ou partiale, 1'impartialite d'un Thucydide est

sans doute ranssime, mais nous ne pouvons pas nous empecher
de tirer la conclusion de ces recherches historiques, et tout
nous y ramene et nous le montre : les plus belles periodes de

formation et de gestation d'oeuvres durables sont celles ou le

patriotisme va jusqu'au sacrifice. Idee depassee, vieillie, surannee,
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dira-t-on ; mais si l'histoire nous montre que les peuples les

plus vigoureux et qui ont le plus de vitalite sont ceux ou le patrio-
tisme est le plus respecte, on ne pourra contester une valeur
profonde et reelle ä cette idee.

Paul Valery qui n'aime pas beaucoup l'histoire ä laquelle
il denie le droit d'etre une science, tout au plus serait-elle une
science conjecturale, dit, en substance, dans son volume Variete

III « Le desordre et l'anarchie dans lesquelles nous vivons
sont si considerables et si profonds que la continuite historique
est aneantie ; il ne peut, par consequent, plus en etre question ».

Or, la continuite historique ä laquelle nous croyons n'est pas
telle qu'elle ne presente jamais aucune lacune ni aucune faille.
Elle existe neanmoins. Nul n'a jamais pretendu que l'evolution

qui se produit suive une courbe reguliere. II y a des retours,
des accidents, mais la ligne n'est pas rompue pour tout cela,
le fil n'est pas brise.

Vous voudrez bien remarquer que si nous avons pu tirer
de l'enseignement de l'histoire les elements propres ä developper
le patriotisme et le civisme, et, qu'en meme temps, nous avons

pu montrer que l'etude des societes humaines etablit nettement
la superiorite de 1'intelligence comme cause de progres, ces deux
idees se touchent et se rejoignent. Cette superiorite, disons mieux,
cette primaute, c'est bien ce qu'affirme le Cogito ergo sum, de

Descartes : Je pense, done, je suis. Je reflechis, done j'existe.
C'est la pierre d'angle de tout raisonnement, de toute deduction
de toute comprehension. C'est la raison, la logique qui, lucide,
tire des conclusions necessaires. Voici celle que nous tirerons
de notre travail : L'etude du passe ne doit pas nous empecher
de croire en I'avenir et si nous restons des admirateurs fervents
de la Muse Clio qui inspira les destinees de l'histoire, nous
n aurons garde d'oublier que la femme de Loth fut changee en
statue de sei parce qu'elle s'obstinait ä se retourner, e'est-a-dire,
ä toujours regarder derriere eile.

Emile BuTTICAZ
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